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Préface




Boris-Alexandre Spasov a choisi de s'implanter en Bretagne. Dans son cœur, il est breton, et breton de la Ville-ès-Nonais, en Pays de Rance. Aîné d'une famille de quatre enfants, trois garçons d'abord puis une petite fille, il a été confié dès l'âge de 3 ans, selon la vieille coutume celtique du forestage, à des amis chez lesquels il a passé sa petite enfance. La famille s'y retrouvait aussi fréquemment que possible, toujours chaleureusement accueillie. Les parents étaient ouvriers à Montargis, dans l'usine Hutchinson. 


 

Ce nouvel essai de Boris-Alexandre Spasov, qui vient après celui qu'il a fait paraître sous le titre Comprendre le conflit yougoslave en mai 2006 aux éditions Terra Arcalis, nous éclaire sur une démarche excellemment expliquée dans la préface par son ami le Dr François Bernard. Les deux hommes sont condisciples du Centre d'Études Diplomatiques et Stratégiques de Paris, ils se connaissent bien et ont noué des liens d'amitié durable. 





 

Le thème abordé ici par B-A Spasov, « ordre mondial, désordre moral », reste dans la ligne de sa formation intellectuelle et professionnelle ; elle s'explique aussi plus profondément par son origine, par son identité et c'est le bon moment pour en parler, puisqu'elle est en débat chaotique en Europe. 





 

L'histoire de la famille Spasov est un vrai roman, parfois tragique. Le père de Boris-Alexandre, Spas Spasov, décédé il y a 25 ans en France, avait une formation d'ingénieur spécialisé dans le rail et les ponts ; puis il était devenu commandant dans l'armée bulgare, en raison d'une décision du roi Boris de Bulgarie ; en effet, le grand-père Alexandre Spasov était chargé de l'ensemble des services de police du royaume, et à ce titre, se trouvait être un familier de la famille royale. Quelques frasques de la jeunesse dorée de Spas, restées dans la mémoire familiale, ont été pardonnées par privilège, comme il se doit. 





 

À la suite des accords de Yalta, la Russie a envahi les pays de l'Est comme chacun sait, et les communistes ont mis quelques têtes à prix, dont celle de Spas Spasov ; dans le même temps, Alexandre était déporté au goulag en Sibérie et y décédait après une amputation et aussi sans doute des suites de mauvais traitements. Spas a réussi à fuir le pays ; il était condamné à mort et il a d'ailleurs été poursuivi par les services secrets bulgares durant quelques années, et jusqu'en France ; le nouveau pouvoir voulait tuer dans l'œuf la formation de groupes organisés depuis l'étranger en vue de reprendre le pouvoir en Bulgarie. 





 

Cet aristocrate bousculé par les conflits, désarçonné dans sa trajectoire, va rencontrer une autre naufragée de l'histoire, Andgelka Severdija, une jeune femme originaire de Dalmatie. Elle est née dans une barque entre Zaton et Sibenic, sans laisser le temps à sa maman d'arriver à la maternité. Andgelka, fille du « peuple de l'eau », va crapahuter dans un camp de réfugiés en partance pour la France. 





 

C'est ainsi que le couple fuyant la guerre va atterrir à Paris puis à Montargis, et que tous les deux vont devenir ouvriers dans les usines Hutchinson, lui, sans pouvoir faire valoir sa formation d'officier ni sa formation d'ingénieur. Spas échappera à deux reprises à ses tueurs. Il doit prendre des précautions. 





 

C'est pourquoi le couple va confier le petit Boris-Alexandre à une famille amie, à l'occasion d'un séjour en guise de fuite de précaution pour échapper aux services secrets communistes bulgares. Les poursuites cesseront d'ailleurs après quelques années. Andgelka peut ainsi travailler encore un peu jusqu'à ce qu'arrive le troisième, puis le quatrième enfant. Boris-Alexandre retrouvera alors la vie de famille, qui reviendra régulièrement à Ville-ès-Nonais en vacances. 





 

Il va peu à peu devenir ce Breton, digne fils du peuple de l'eau comme sa mère, qui traverse à la nage l'embouchure de la Rance sans que personne ne s'en inquiète tant il montre qu'il y est dans son élément. 


 


Il va crapahuter sur les rives du petit fleuve côtier dans la beauté de paysages souvent sublimes. Jamais plus il n'oublierait : il est adopté, et il adopte ce qui devient son univers intérieur. 





 

Fort de cet ancrage quasi maternel, c'est tout naturellement qu'il va intégrer le Centre d'Études Diplomatiques et Stratégiques des Affaires Étrangères à Paris, comme en écho à la carrière bulgare de son père. Ensuite il entreprendra un DEA en Histoire, Espace et Civilisation. C'est bien le moins quand on est issu d'une telle histoire. 





 

L'homme Boris-Alexandre Spasov harmonise ainsi son univers intérieur, découvrant peu à peu au hasard de ses recherches que son destin l'a conduit en Bretagne, dont les ancêtres sont comme lui-même des Celtes, ceux qui peuplaient l'Europe, il y a quatre et cinq mille ans, tant en Bulgarie qu'en Dalmatie. Il est profondément touché que dans un journal régional, il est qualifié de « slave breton qui n'a pas oublié les Balkans ». 





 

L'identité est une construction de soi, qui tient compte de ses composantes héréditaires, inscrites dans le champ de l'inconscient individuel et collectif, que l'éducation et l'instruction viennent tour à tour enrichir ou contrarier douloureusement. Cette construction en manière de mille-feuilles motive nos choix et nos comportements, un style, in fine une éthique commune au genre humain. 





 

Dans ce nouvel essai, Boris-Alexandre va élever sa réflexion au niveau de la nature de l'humanité, par rapport au bien et au mal qui la divise et la torture. Il se livre au difficile exercice de sortir des émotions et des traumatismes de la tragédie vécue par ses parents et dont lui-même, en tant qu'aîné, a été spécialement chargé par son père ; son éducation, toute militaire, très sévère, conforme d'ailleurs aux habitudes de l'époque en France comme ailleurs, avec les coups, les taloches et les punitions, avait sans doute pour objectif de l'endurcir contre les drames de l'histoire de la vie. 





 

Il va pouvoir dominer son sujet en faisant le compte et le décompte des difficultés à se rendre maître des dualités enfouies au cœur de l'humanité : le bien et le mal, la paix et la guerre... 





 

Tout au long de cet essai nous découvrons comment il approfondit sa réflexion, comment il nous prête des mots pour aller voir plus loin ; il ouvre des portes et avec lui, de questions en questions, nous finissions par esquisser un vouloir être, entre idéal et utopie. Nous redécouvrons ce désir à l'œuvre au plus profond du cœur humain, désir du bien, désir d'amour, désir d'harmonie ; et nous constatons que ce désir est toujours contrarié, que voulant le bien, nous faisons le mal et le subissons tour à tour. 





 

La poétesse celte Angèle Vannier, me disait que la vie est une forge et que nous y sommes martelés jusqu'à prendre une forme définitive, sans en connaître ni la pertinence ni l'utilité. 





Peut-être que Boris-Alexandre trouvera dans cette pensée de poète un élan de plus, si besoin était, pour continuer sa quête, à l'image des Celtes partis à la rencontre de tous les peuples de la terre. 


 

Colette Trublet 
















PHILOSOPHIE 
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JEUX DE MAUX 











La non-guerre est-elle pour autant la paix ? 


 

Guerre et paix s'opposent dans le monde « humain » au même titre que les termes « bien » et « mal » qui font partie du lexique de la langue française. 





 

Ces mots ont bien sûr leur propre signification, mais ne prennent en fait leur véritable sens que dans leur relation réciproque, leur dualisme. 





 

Autrement dit, ils s'éclairent mutuellement et se réfléchissent l'un l'autre, comme dans un jeu de miroir ; ils sont aussi l'écho l'un de l'autre, car l'évocation de l'un appelle bien souvent la référence à l'autre, si nous en croyons une observation que nous avons bien souvent l'occasion de faire. 





 

Lorsqu'on parle de paix ou qu'on médite tout simplement sur la paix, des images concernant la guerre s'inscrivent en toile de fond dans nos esprits. 





 

À l'inverse, ce sont les hommes en guerre qui parlent le mieux des douceurs de la paix. Ne dit-on pas que « les plus belles guerres gagnées sont celles qu'on a su éviter » ? 





 

On peut souligner que le rapprochement systémique des concepts évoque les événements. 





 

En fait, la guerre et la paix s'imbriquent l'une l'autre dans les êtres au même titre que le bien et le mal ; celui qui ne connaît pas le mal ne peut connaître le bien, tout comme celui qui ne connaît pas la guerre ne peut connaître la paix ; en appelant le bien la paix, le mal devient une condition de jouissance de la paix. 





 

La guerre est un mal pernicieux qui ne se contente pas de brandir l'épée ou le glaive. En effet, elle est présente sur le terrain, et dans nos pays industrialisés, elle s'immisce dans notre vocabulaire au quotidien par des mots, des expressions de notre langage ; c'est ainsi que l'on parle par exemple de : 


- guerre économique ; 


- guerre idéologique ; 


- guerre de propagande ; 


- guerre psychologique ; 


- guerre poétique ou littéraire ; 


- guerre de plume ; 


- guerre des sexes, etc. 





 

Certaines expressions font l'apologie de la guerre et nous les employons souvent sans y prêter attention : 





 

« C'est de bonne guerre. » 


Cette expression signifie qu'on utilise des procédés loyaux, sans hypocrisie ou traîtrise, en respectant les lois de la guerre... Mais la guerre en soi peut-elle être bonne ? 





 

« Être l'artisan de la guerre. » 


Cette autre expression signifie qu'on est la cause ou l'auteur d'une action, d'un événement... Mais au niveau étymologique, artisan est issu des mots « art » et « artiste »... 





 

« Un exploit de guerre. » 


« Être médaillé de guerre. » 


« Les lauriers de la guerre. » 


Ces trois expressions font référence aux actes de bravoure accomplis à la guerre et à leurs récompenses. Tuez un homme en temps de paix, vous serez jugé comme criminel ; tuez le même homme en temps de guerre, vous serez un héros. 





 

Il faut ici un peu de subtilité pour débusquer le diable dans le détail du propos. Entre les actes du héros et ceux du criminel, il y a un espace subjectif dans lequel les motivations créent l'écart ; la nature humaine s'y exerce à la morale et plus encore à l'éthique. La sauvagerie, dans l'acte de tuer, semble le lot commun largement partagé par tous les hommes. Le reconnaître permet un dépassement civilisateur, du moins espérons que cela est possible. 





 

On parle aussi de : 


 


« guerre juste/guerre injuste », pour décrire le caractère d'un conflit. 





 

« guerre sainte », ou « guerre de religion » ; guerre que mèneraient les fidèles d'une religion au nom de leur foi. 





 

« Guerre de pacification » 





 

Dans toutes ces expressions, on peut observer les contradictions véhiculées par notre langage ; elles sont en fait le reflet de nos propres contradictions intérieures, personnelles, tout en étant largement partagées par tous, dans notre façon d'être et de penser. 





 

Comment une guerre, surtout si elle est menée au nom de la foi en Dieu, pourrait-elle plaire à Celui qui a dit « tu aimeras ton prochain comme toi-même... » ? 


Comment peut-on par ailleurs entreprendre une guerre dans un but de pacification... ? 


Enfin, sur quels critères sérieux peut-on s'appuyer pour déterminer si une guerre est juste ou injuste ? 





 

L'ordre mondial, lorsqu'il engendre le désordre moral, s'inscrit sur le même schéma ; plus encore, l'un est la conséquence de l'autre au même titre que le bien et le mal. 


Révélés par nos expressions, ils sont tout simplement notre façon d'être, cette dualité qui nous anime est une constante. 


- un exploit (c'est le « bien ») de guerre : (c'est « le mal ») ; 
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